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	Le dernier porteur d’eau ou l’espoir assassiné

	 

	 

	 

	À peine j’eus le temps de déposer mon bagage dans un petit riad situé dans un des quartiers populaires de Marrakech où il ne fait pas bon s’aventurer seul, que me voilà déjà sur la place Jemaa el-Fna. Là où se côtoient plusieurs mondes. Un va et vient incessant accompagné d’un vacarme assourdissant, des vendeurs à la sauvette, des mendiants, des acrobates, des charmeurs de serpents, des arracheurs de dents, des personnages burlesques, étranges et parfois d’un autre temps, des enfants courent et tapent le ballon en bousculant les passants, des cyclistes slaloment entre les piétons, et quelques policiers qui tentent, vaille que vaille, de remettre un semblant d’ordre dans ce capharnaüm général.

	J’ausculte, comme à mon habitude, les environs et pose un diagnostic immédiat et sans appel, un crime se prépare, une main va bientôt frapper, un homme va mourir. L’observateur aguerri que je suis ne se trompe jamais !

	Au loin, quelques pickpockets sont à l’ouvrage, ils agissent en petits groupes, les rôles sont définis à l’avance, lorsque l’un d’eux est en difficulté, le spécialiste de la diversion entre en scène, il crie, il chante, il danse, il virevolte, il gesticule, une mécanique bien rodée, et seuls quelques touristes arrivent encore à leur échapper, mais ce n’est pas cela qui me préoccupe. Là, juste en face de moi, le porteur d’eau, un homme d’une soixante d’années s’est arrêté sec et me regarde avec insistance, un regard vide et triste à la fois, peut-être parce que son métier, si important à l’époque, n’est plus qu’une distraction touristique. Il se sait condamné à disparaître. Il s’avance vers moi et me sert à boire, je décline son invitation, mais je comprends que son intention est autre, il me donne un bout de papier froissé qu’il a sorti de sa poche que je range instinctivement dans la mienne sans même me donner la peine de le lire. Ensuite, il s’éloigne. Je reste quelques secondes immobile, les pickpockets ont encore frappé, ils détalent, le brouhaha se fait de plus en plus infernal. Je décide de m’en aller.

	À une centaine de mètres plus loin, je m’installe en terrasse et commande un jus frais, et de là où je suis, je perçois encore le bruit émanant de la place. Je sors le bout de papier de ma poche, et avant que n’eus le temps de le lire, je suis dérangé par le garçon de café qui tente de calmer des gamins prêts à se battre. Je regarde la scène avec attention, les gamins sont pieds nus, habillés en haillons, et malgré qu’ils soient très jeunes, ils sont déjà méchamment marqués par la vie qui ne leur a jamais fait de cadeau.

	Des enfants de la rue, on en croise par centaine, par millier abandonnés par tous, à la recherche d’un bout de pain ou de quelques piécettes, ils vivent la seconde, la minute tout au plus, l’heure n’est que future trop lointain et incertain. Ils survivent, intensément. Le garçon de café les chasse vulgairement pour qu’ils ne viennent pas importuner les clients assis confortablement en terrasse profitant du soleil et de la magnifique vue sur la Koutoubia.

	Je bois mon jus sans trop m’attarder et retourne au riad. Je rentre à pied. En chemin il me semble apercevoir le porteur d’eau bifurquer dans une rue, mais le soleil étant déjà très haut et chaud, mes idées ne sont plus très claires, peut-être est-ce la fatigue du voyage et le manque de sommeil. Il me faut une sieste réparatrice ! Je ferme les volets de ma chambre, je m’allonge et tombe instantanément dans un sommeil profond.

	Je suis réveillé quelques heures plus tard par le Adhan1 qui résonne, le léger trémolo de la voix du muezzin2 ne me laisse pas indifférent. 

	 

	Le soleil n’est plus, je me sens à nouveau revigoré, je prends une douche, mon estomac réclame son dû, faut que je me sustente, je m’habille à la hâte et sors. Et comme je suis à un jet de pierre de la Jemaa el-Fna, je n’ai aucun mal à trouver, pour une bouchée de pain, de quoi me remplir la panse.

	Après mon repas, je demande un thé à la menthe et m’attelle à nouveau à mon exercice favori, l’observation. Et à nouveau, je suis dépité par tant de pauvreté et de mendicité, je donne ce que je peux, parfois je détourne le regard pour ne pas trop voir, des gamins tentent de me vendre des mouchoirs et des chewing-gums, j’ai épuisé mon stock de petite monnaie, faut que je me réapprovisionne. Je demande l’addition, je paie et m’en vais. Quelques gamins restent auprès de moi, car ils m’ont vu donner à d’autres enfants et attendent de recevoir aussi. Je fais à nouveau semblant de ne pas les voir.

	Le porteur d’eau est là, à quelques pas, il ne m’a pas vu, il sert à boire aux touristes et prend la pause pour la photo, comme une bête de cirque, il sourit malgré lui, je me souviens du bout de papier qu’il m’avait remis, je plonge ma main dans la poche, le saisis et lis la seule phrase inscrite dans un arabe parfait « Ce soir, le dernier porteur d’eau mourra, l’espoir sera assassiné », je suis intrigué. Je relève les yeux, il m’aperçoit et attend que j’aille vers lui, sans un mot, je comprends qu’il veut que je le suive discrètement jusqu’à l’entrée de la place. Je ne me pose pas la question de savoir si la situation est dangereuse pour moi ou pas, une force d’attraction se dégage de l’homme, je suis comme ensorcelé.

	Un cycliste déboule de nulle part et percute de plein fouet le porteur d’eau tombe, je suis choqué, tétanisé, impossible pour moi d’aller vers lui pour le secourir, j’essaie de crier, mais aucun son ne veut sortir de ma bouche, je regarde autour de moi, plus aucune âme dans les alentours, le cycliste se penche sur le corps du porteur d’eau au sol et lui assène plusieurs coups de couteau, je tente encore de crier, mais n’y parviens toujours pas, j’essaie de m’avancer, mais je suis comme cloué au sol. Apparemment, personne à part moi n’avait vu ce qu’il venait de se produire !

	Le cycliste abandonne son vélo et repart en courant du côté de la place pour se perdre dans la foule laissant l’homme agonisant au sol.

	Je suis à nouveau libre de mes mouvements, je m’approche du porteur d’eau qui ne bouge plus, je me saisis du couteau par réflexe, je vérifie si le pauvre malheureux respire encore, mais rien ! La foule apparaît comme tombée du ciel, des cris d’orfraie se font entendre, j’ai les mains pleines de sang et à mes pieds le dernier porteur d’eau est mort !

	Voilà maintenant 5 ans que je me pose toujours les mêmes questions depuis ma minuscule cellule. Qui a tué le dernier porteur d’eau ? Pourquoi ? J’ai beau crier mon innocence mais personne ne m’entend. Mon instinct m’a trahi et mon dernier espoir, le porteur d’eau, le seul qui aurait pu me disculper, a été assassiné !

	Marrakech, le 07 mars 2018
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	Senteurs et saveurs

	 

	 

	 

	Assise en face de moi dans ce train bondé, je ne voyais qu’elle ! J’ai été attiré par sa longue chevelure soyeuse et bien entretenue, et de là où j’étais, je sentais une odeur douce et suave à la fois, une de ces odeurs divines qui vous pousse à vouloir vous approcher pour vous y baigner complètement.

	Elle tenait entre ses mains un roman qui semblait l’avoir aspirée. Elle n’était pas dans ce train avec les autres, le vacarme ambiant ne l’importait pas, elle était ailleurs. J’ai tenté d’attirer son attention en faisant tomber, de manière intentionnelle, mon téléphone au sol, mais imperturbable, elle est restée concentrée et continuait à lire avec un léger sourire aux lèvres. Plus je la regardais, plus elle semblait s’éloigner de moi. Je voulais la retenir. J’avais l’impression de courir vers elle, mais elle ne semblait pas disposée à revenir parmi nous ! Alors je suis resté assis, tétanisé, j’imaginais des scénarios qui me permettraient de l’approcher, de lui dire que j’existe, lui faire savoir que j’étais là !

	 

	Si seulement elle daignait lever les yeux pour les poser sur moi, j’ai mendié un regard, juste un, j’étais déjà à sa merci alors qu’elle ne savait rien de moi ! J’observais, en silence et avec minutie, tout son être. Je voulais, avant qu’elle ne disparaisse, en savoir plus sur elle, il me fallait quelque chose à quoi me raccrocher, un détail qui me permettrait de l’identifier. Mes yeux se perdaient jusqu’à ce qu’ils s’arrêtent sur le pendentif qu’elle portait au cou et sur lequel je pouvais lire trois lettres « Béa ».
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	Depuis cette rencontre inopinée, qui m’avait laissé un arrière-goût de trop peu, j’avais tenté de retrouver Béa, en vain. Je m’évertuais à prendre tous les jours le train à la même heure, et je m’installais systématiquement à la même place. Je ne voulais rien laisser au hasard, j’espérais ainsi provoquer le destin.

	Et malgré qu’il se soit écoulé plusieurs semaines, je ne désespérais pas. Bien au contraire, je la sentais là, quelque part, j’avais l’impression de la rater de peu à chaque fois. Et cette odeur particulière qui m’avait marqué, un mélange de coco et d’abricot me renvoyant aux biscuits de mon enfance, me titillait les narines dès les premières heures et ne me quittait plus de la journée.

	Et bien plus que son odeur, j’avais l’image de son doux visage qui ne cessait de me hanter, un visage généreux et d’une beauté à vous couper le souffle. Je scrutais infatigablement les personnes autour de moi en espérant tomber sur elle.

	Je la voyais en chacune des personnes dans ce wagon, son visage m’apparaissait tantôt dans le reflet de la vitre, tantôt en face de moi, je me saisissais, mais je constatais encore une fois que mon imagination me jouait des tours, j’étais à l’affût du moindre signe. Jusqu’à ce jour où je ratais mon train, elle était là sur le quai à quelques mètres de moi, je restais immobile quelques secondes. Était-ce bien elle ? Aucun doute, je ne pouvais me tromper, son visage, son sourire en coin, ses grands yeux, tout en elle me plaisait, tout en elle me parlait, mais encore une fois, elle était plongée dans son monde, cette fois-ci des écouteurs enfoncés dans ses oreilles martelaient une musique enivrante. Nous étions seuls sur ce quai, je devais agir.

	 

	Je m’approchais délicatement pour ne pas la brusquer et lui fis signe de la main, elle retira ses écouteurs, je m’excusais de la déranger et me présentais, elle n’avait pas l’air agacé par mon entreprise, au contraire, elle se présenta en retour

	— Moi, c’est Béatrice, mais tout le monde m’appelle Béa.

	J’avais visé juste ! Nous avons parlé de banalités, du train que nous avons raté, de la belle journée qui s’annonçait, de la musique qu’elle écoutait. Je marchais sur des œufs, mes mots étaient choisis, je tentais de garder une apparence normale alors que mon cœur s’emballait, combien de temps ma poitrine pourrait encore le contenir ? Comment lui expliquer que ma seule envie était d’être son parfum ? Comment lui avouer que je la cherche depuis quelques semaines ? allait-elle prendre peur ?
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	Tant pis, je me lance ! 

	 

	
	
— Vous savez, je vous avais remarqué il y a quelques semaines déjà, vous étiez assise en face de moi dans le train et lisiez un roman, j’avais tenté d’attirer votre attention mais vous étiez tellement concentrée.




	— Je sais !

	— Comment ça, vous savez ?

	— J’ai vu votre petit manège, votre téléphone qui tombe accidentellement, j’ai senti votre regard se poser sur moi.

	— Oh la honte, je me sens gêné…

	— Mais non, vous n’aviez pas été désobligeant, et au contraire, cela m’a fait sourire, vous aviez l’air complètement perdu.

	— Je l’étais, je l’avoue. Vous m’aviez laissé une impression étrange, je ne savais que penser, et j’ai même honte de vous dire que depuis j’espérais vous croiser à nouveau !

	— Et bien voilà qui est fait.

	— Comme c’est drôle. Et ce n’est pas tout, votre parfum est délicieux.

	— Oh merci, étrange compliment que voilà.

	— Vous trouvez ? J’espère que je ne suis pas trop entreprenant ?

	— Non, vous êtes drôle. Étrange et drôle.

	— Et bien vous allez me trouver encore plus étrange, quel est le nom de votre parfum si je peux me permettre ?

	— Ce que vous sentez n’est pas un parfum mais un soin hydratant pour le corps, c’est un mélange à base d’huiles d’argan, d’avocat et d’onagre, mais ne me dites pas que cela vous intéresse ?

	— C’est donc cela cette odeur délicieuse, je ne parvenais pas à deviner. Et si, cela m’intéresse, parce que voyez-vous, les hommes aussi prennent soin de leur peau.

	— Et tant mieux. D’ailleurs, si je peux vous conseiller, pour l’entretien de votre barbe, il y a un excellent produit, à l’huile de ricin !

	— Et bien vous alors, on se connaît à peine tout de même !

	Elle rit de ma blague.

	— Oui désolé.

	— Mais non, je vous taquine, montrez-moi ça.

	— Vous ne pensez quand même pas que je me promène avec de l’huile de ricin en poche pour aller bosser ?

	— Et pourquoi pas ? voyez, vous rencontrez aujourd’hui un malheureux barbu aux abois et vous n’êtes pas en mesure de lui porter secours. C’est non-assistance à barbu en danger, ça !

	— Vous êtes drôle !

	— Je sais, mais pas que…

	— C’est bon, je ne veux pas en savoir plus pour le moment, je dois filer, rendez-vous demain, même heure, même endroit si vous voulez votre dose de ricin.

	— J’y serai, promis !

	— À demain.

	— À demain. Au fait, moi c’est Lucas.

	— Enchantée Lucas, et bonne journée à vous.

	À peine les talons tournés, elle se demandait pourquoi lui avoir proposé de lui ramener de l’huile de ricin !

	Béa passa la journée à penser à cet échange incongru. Deux étrangers sur ce quai de gare discutant de parfums et de soins comme de vieux amis. Lorsqu’elle lui avait parlé des bienfaits de l’huile de ricin, elle avait dû se retenir pour ne pas céder à la tentation de promener ses doigts dans sa barbe. Le connaissant à peine, elle ne pouvait se laisser aller de la sorte. Cet homme dégageait une sensualité, une sensibilité et un humour qui plaisait dangereusement à Béa.

	Chérie, ce n’est ni le moment ni l’endroit de se laisser attendrir par qui que ce soit ! se dit-elle en se regardant dans le miroir.

	Elle sortit précieusement de son coffret sa merveilleuse huile de pépins de figue de barbarie et l’appliqua précautionneusement. Ses pores s’emplirent des bienfaits de cette huile odorante et enivrante.

	 

	Une gare, un homme qui s’avance vers elle en souriant. Béa se réveilla avec des effluves d’ambre et de musc suspendus dans l’air. Dans ses songes, elle reconnut enfin la fragrance de Lucas.
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	Ma rencontre avec Lucas m’a complètement chamboulée, j’en suis encore toute retournée. Son regard posé sur moi ne me quitte plus, son odeur me colle à la peau, j’ai l’impression qu’il est là, à chaque instant. Je suis perdue ! Il faut que j’en parle à ma confidente, elle a toujours eu les mots justes et a toujours su me canaliser. Et d’aussi loin que je m’en souvienne, ce bout de femme a toujours cru en moi, elle est un exemple de courage et d’abnégation, elle m’a tout appris, et si je suis ce que je suis aujourd’hui, c’est un peu grâce à elle. Et malgré que je sois adulte, j’ai toujours besoin de ma grand-mère, et c’est vers elle que je me tourne naturellement lorsque je suis dans l’incertitude.

	Je suis sûre que lorsque je vais lui parler de ma rencontre avec Lucas, elle va me sortir son sermon habituel et terminer par me dire que je suis une fille intelligente et qu’elle me fait entièrement confiance pour faire les bons choix, mais que je devrais me méfier tout de même. Et moi je vais lui donner raison, on va en rire et ensuite elle va me demander de lui faire un massage des pieds comme elle me l’a appris. Elle va me sortir ses derniers produits cosmétiques naturels qu’elle m’a fait découvrir et dont je ne peux plus me passer depuis.

	Ma grand-mère est une fée, ses mains sont aussi douces que son sourire. Elle est toujours aux petits soins pour les autres, mais ne néglige jamais sa personne, elle me dit toujours que pour être bien avec les autres faut d’abord se sentir bien dans sa tête, dans son corps. 

	Avec des gestes lents, mais néanmoins précis, elle applique ses soins antitaches bruns en me souriant. Je la regarde avec beaucoup d’admiration. Je me rappelle, enfant, je la suivais en toute discrétion dans la salle de bain, elle savait que je l’épiais, elle me laissait la regarder appliquer avec minutie ses crèmes et ses huiles aux diverses senteurs sublimes. Et cela n’a pas changé, c’est un moment rien qu’à nous deux !

	Elle sera contente d’apprendre que Lucas est aussi adepte que moi de ces produits.
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	Je me baladais dans la ville, je passais d’un quartier à un autre. Je sentais mon corps flotter. Une sensation de légèreté, de liberté s’emparait de mon être. Je volais enfin ! Au loin, j’apercevais la maison de ma grand-mère. J’amorçais ma descente pour me poser. Un bruit strident vint perturber cette descente. Je n’arrivais plus à me concentrer sur mon vol, la maison de ma grand-mère disparaissait. Ce bruit se faisait de plus en plus insistant. Je bougeais la main et tapais sur le réveil. Je venais d’atterrir. Mon rêve prenait le large !

	J’allongeais la main pour réveiller Lucas mais il n’y était déjà plus. Je trouvais une enveloppe à mon nom. Je l’ouvris et lus ces quelques mots.

	« Je t’attendais… Mon cœur depuis un an s’emplit de toi. Je t’aime mon amour. Lucas »

	Je pensais qu’il avait oublié. Nous fêtions notre premier anniversaire. Un an à peine que sur ce quai de gare nos regards s’étaient croisés pour la première fois. Un an et tellement de souvenirs inondaient ma tête et mon cœur.

	 

	Lucas s’était réveillé plus tôt que d’habitude. Il avait un rendez-vous important ce matin avec sa maison d’édition. Ces derniers mois, il avait travaillé d’arrache-pied pour finaliser les planches du dernier tome de sa bande dessinée. Il y avait consacré toutes ses soirées et une partie de ses week-ends. Il dormait peu et ne s’octroyait que quelques moments de répit. Des moments précieux qu’il voulait passer à mes côtés.

	Nous avions aménagé notre nid d’amour dans un studio situé dans le quartier branché de la ville. J’avais pris pour habitude d’aménager mon temps en fonction de son planning. Le contrat de free-lance que j’avais décroché dans une boîte de médias me laissait tout le loisir de disposer de mon temps de travail à ma guise.

	Je relus ses mots une dernière fois avant de me lever, je voulais les graver dans ma tête. Je le voyais me sourire, j’apercevais l’espièglerie dans ses yeux, je retenais mon souffle dans l’attente de le retrouver ce soir. Le jet d’eau tiède réveilla mes sens. Comme me l’avait conseillé ma grand-mère, j’appliquais délicatement l’huile d’onagre sur tout mon corps. Je posais un masque à l’huile de coco sur mes cheveux. Ça les rendait plus doux et soyeux. Lucas adorait passer ses mains dans ma chevelure.

	Ce soir, je lui dirais, je lui répéterai combien ma vie est lumineuse depuis lui, combien il est doux de vivre à ses côtés. Qu’il ne m’a jamais été aussi simple de me projeter depuis que j’ai élu domicile dans ses bras. Que depuis lui, tout n’est qu’évidence, que ma chance porte son doux prénom. Il faudra aussi que je lui dise que depuis lui, je me sens libre de vivre, d’aimer et d’être aimé.

	Je vole enfin !

	 

	Fin
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	Turbulences

	 

	 

	 

	J’avais cinq minutes devant moi, largement le temps de me prendre un petit billet pas cher, peu importe la destination. Du moins, je pensais avoir le choix de la destination. Je compare les prix, via des comparateurs de prix, et là, je me rends compte que, finalement, je n’ai le choix qu’entre deux destinations, car le paramètre budget a pointé le bout de son nez.

	Les comparateurs de prix me dirigent presque tous vers la même compagnie low cost. Là, je sais déjà que je vais devoir me taper l’aéroport de Charleroi ! Donc, peu importe la destination, même la moins sexy, je serai content puisque je vais comparer ma destination à Charleroi. Je sais aussi que je vais devoir faire Bruxelles-Charleroi, à 4 heures du matin, soit en empruntant la navette, soit en appelant un ami. Et en général, les amis sont très rarement disponibles lorsqu’on a besoin d’une navette si tôt. Il me faudra donc prendre le taxi, qui va me coûter une jambe.

	 

	Une fois cette idée acceptée, je choisis mes dates, qui ne seront jamais les mêmes que celles que j’avais prévues, toujours question budget, et rien ne sert de changer quatorze fois les paramètres de recherche, je ne trouverai pas moins cher. Une demi-heure déjà s’est écoulée, maintenant il faut cocher les différentes cases et répondre « non » à toutes les questions. Veux-tu une valise Samsonite ? Une assurance annulation qui interviendra uniquement si tu meurs ? Tu veux choisir une place côté hublot ? Tu veux rajouter des bagages, une assistance médicale, un accompagnement spécial, des médocs ? avez-vous quelque chose à déclarer ?

	 

	Enfin arrive le moment de payer, il s’est écoulé une heure déjà, c’est le moment de conclure la bonne affaire. Et là, le doute ! ai-je bien pris un seul billet ? C’est quoi ce prix qui apparaît ? Je fais marche arrière, histoire de vérifier. Mais non, j’avais omis de calculer les frais d’enregistrement, de dossier, de douane, de facturation, de recherche, de garantie… De toute façon, ils peuvent tout nous faire avaler, à partir du moment où cela porte un nom ! Donc je paie avec ma fameuse carte de crédit que tous les potes me demandent en prêt pour effectuer leur réservation, il faut que je remette la main dessus. À qui l’avais-je prêtée dernièrement ? Me l’a-t-il rendue ? Je réfléchis… Je réfléchis… Je ne réfléchis plus, je téléphone même s’il est tard, tant pis, je réveille tout le monde, rien à foutre, faut pas rater cette occasion de partir pour un prix si bas. De plus demain, ce ne seront déjà plus les mêmes prix ! J’arrive enfin, après quelques coups de fil ici et là, à remettre la main sur les numéros de ma carte, car la carte, elle, reste introuvable. Ça fait un bail que je ne l’ai plus revue ; la seule chose dont je me souviens c’est que j’avais fait graver dessus ma meilleure photo ! C’était fun avant.

	Je paie enfin après deux heures. Et là, le programme plante ou le paiement est refusé, les numéros ne correspondent pas ou mon pote a abusé de ma carte de crédit. Je retéléphone, ça ne répond plus. 

	Demain, à la première heure, je ressaie…
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	Je me lève de bonheur, faut passer à l’action, je tente à nouveau le paiement, et là, bingo ! Ça fonctionne. Je vérifie, impeccable, je reçois instantanément la confirmation sur ma boîte mail. Il faut s’enregistrer en ligne et imprimer la confirmation, et là, petit coup de stress, la carte d’identité ou le passeport, selon la destination, sont-ils encore valables ? Parce que faut avouer que personne ne vérifie, sauf au moment de voyager. Et comme je pars en Turquie, j’ai besoin de mon passeport. Il n’est plus valable ! Je pars dans moins de deux semaines, donc j’oublie la procédure normale de renouvellement, ce sera procédure d’urgence donc, celle qui coûte la peau des fesses, ce n’était pas prévu dans le budget, mais j’ai vraiment besoin de partir, je ferai les comptes plus tard.
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